
L’AFFAIRE PE LILLE

Un discours de Mgr Baunard

( Suite et fin)
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vérité moins encore : c'était rie nrnHni,. 6 vraisemblance, et de 
frapper un grand coup sur l’opinion des ''“5,andscaadale- Pour 
coup de mort des écoles chrétiennes Non ZT 61 QT le
vous ne fûtes pas la vict' ie H',,», ,, n’ 1?11’ mon cher Frère,
judiciaire ; vous eûtes, pour nons tous p[“als VU,g.aÂre méPris« 
ioureuse victime de la liberté d'enseignmnent 6 U d°'"

ZZd',U" ieae vous en 
avons plaint de tout noire cœur V ’ “OU ^rère’ 110,19 vous 
terminable détention rnéventi vè mn 'S,V°"9 !'lal«niolls de l'in- 
sans une grâce spK,vlus" n1"',6' q',e’ 
porter ! Nous vous plaignions de In t!lP ’ la force de la sup 
votre cœur la pensé'e de* .’affliction Tvos ?

rieurs, de votre famille religieuse • les larmes* t ? ’ ? vos 8uPé" de votre mère, le trouble ,|5„,„ es la'mfis et le tremblement
Ames. Pour notre consolation et notre °* *6 péril de lel,r8
faisions lire ces lettres nleines ri tre édification, nous lisions et 
qui nous fairen:Xrteeteq,d eeussednet
tomber vos liens. Nous aimions à .elles aeules faire
tère d’apôtre auprès de ces rom.™ US 9jlvre dans votre minis- 
votre parole et encore plus votrerebgilui6**0*1,6,Captivité’ due 
bon Dieu, jusqu'à l’autel de Die., v exemple ramenait au d’apprendre pie ces pauvres gens,ét°miio119 Pa9
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